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L  E 

P  A  C  I  F  I  Q^V  E 

PO  VR    LA   DEFEN  CE 

d  v    Parlement. 

A    LA   ROT  NE. 

IEnefuispasSoldat,encorequeienefois 
parce  de  noftre  bcauMarquis^nydena- 
non  Florentine,  ïefuis  François,Mais  Fra- 
çois  Pacifique,  qui  ennemycie  nos  Coyons 
ôedenos  Bazanés,  porte  fur  la  langue  ce 
q-ueïav  furie  cœur,  &  qui  protefte ,  que  Ci 
mon  pouuoir  égaloit  mon  vouloir,  nous 
n'aunonsny  Coyons3ny  Bazanés en  Fran- 
ce parce  que  Pvn  enleue  nos  threfors,  & 
Pautregaignépar  la  forcedutreforeftran* 
ger  trahideP\oy,rEftat,6claParrie.Onk 
ditafiezhaut,  Madame,  mais  nv  pour  cela: 
vousauezfœil  fille, PoreilleCottonnée  ÔC 
voflrecœurà  l'Ancre  Et  vous  femble  que 
rien  ne  peut  rompre'le  cours  de  vos  def* 
feins  tant  que  vousaurez  la  Plume,!a  Cire, 
le  Coton  &  P  A  ncre:  Mais  ie  doute,  Mada- 
me, qu'auec  fi  grand  aifance,  que  vous  vous 

A 


1 
perfuadez ,  vous  tiriez  partie  de  vos  hautes 
refolutions ,  que  vous  pétilliez  aller  au  pair 
de  voftre  vouloir^  que  voftre  Conieil  ,^ 
plus  içauant  qu'Archimede  ,  ave  trouué 
le  poinct  par  luy  tant  defiré,  pour  remuer 
toute  la  terre. 

Tout  beau ,  d  ordinaire  l'opinion  des  té- 
méraires le mefconte,  &fouuent  telles  ges 
peuuent moins  qu'ils  ne  penfentpouuoir, 
Ce  n 'eft  pas,  Madame  ,que  voftre  pouuoir, 
nepuifleeftreégal  a  voiire  vouloir,  Maisii 
y  faut  aller  auec  de  la  moderatiô  :  Et  croire 
que  vous  pourrez  autant  que  vous  vou- 
drez ,  fi  vous  vous  perfuadez  de  ne  pouuoir 
que  ce  que  vous  deuez,  Mais  noftre  belle 
Marquife  n'aprouuera  pas  cet  aduis ,  non 
plus  que  nos  autres  bons  Agas,  Elle  ayme  la 
rigueur  ,  &  veut  emporter  de  haute  lutte 
XurlesFraçois^cequ'ônepeutgaignerque 
par  douceur.  Cefte  maxime  eft  bone  belle 
Marquifeen  la  maisôdevosanceftres3àl  en- 
droit des  aprentifs  de  la  Menuferie,mais  nô 
pasenvnpuiiTantEftatjHaiMadamefuvez 
cefteMagie,ieveuxdire  cefte  Maxime,  la 
do.uccur, à  l'endroit  des  François,  eft  plus 
aduantageufequelaforce, parce  que  l'vne 
vous  donne  les  cœurs,  ou  l'autre  vous  les 
perd.  &  aliène  de  voftre  obeifsace.Le  meil- 
leur miel  eft  celuy  qui  coule  de  foy-meC- 
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me,  Stlarefolutron  de  bien  faire  prife  par 

la  douceur,  à  d'autant  plus  de  fermeté, 
qu'elle  à  pour  garde  vne  bône  volôté  ,au 
lieu  que  celle  qui  eft  forcée  relleble  à  l'ar- 
bre lequel  plié  par  force ,  eftfacileà  retour- 
ner àfàpremierepofture,  Et  puis,Madame, 
corne  la  roue  trop  ferrée  craquette  Ja  porte 
tropaftrainctenes'ouure,&:ne  ferme  qu'à 
peine aulîî  le  fubiecl  trop  mal  traité  raur^ 
mure, 6cne cherche  que  les  moyens  de  fe 
mettreen  franchife,  le  crains,  Madame, 
quelque  mal  heur  ^  vous  içauez  allez  que 
vous  auezàfaire  à  vri  peuple  capricieux  de 
luy-mefrne.  Maïs  au  refte,  tout  généreux, 
q^evousauezparlepafle  manié  alTez  heu- 
reufement  tant  par  vne  grâce  particulière 
du  Ciel,  que  par  l'efperance  qu'il  a  eu  de 
voftre douceur jdevoftreamour,  &de  vo- 
ftreprudence,  Mais  fi  ces  violencesqu'on 
exerce,  continuent, &  s'il  ne  reçoit  lalleo-e- 
ment,  les  faueurs,  6c  toutes  les  gratifica- 
tions qu'il  s  eftoit  promis,  A  Dieu  patien- 
ce :  Ainfi  ne  vous  tenez  pas  fi  opiniâtre- 
ment à  l'aduantage  ;  que  voftre  qualité 
vous femble  donner , Mais  plutoft ,  mettez 
vousdcuant  les  yeux  ce  que  Fhonnçur,ia 
biefeance  ,&  lafeureiéde  l'Eftatvousdef- 
fend.  Ceux  qui  ont  vnefbuueraine  puiflace 
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furvnpeuplefontpîuscréezpourlepeupîe 
que  le  peuple  pour  eux ,  quelque  prott  inoa 
que  1  vn  face  de  cômader. 6c  l'autre  d'obeïr> 
&  fi  le  peuple  leur  doit  1  obeïflànce  6c  la  fi  - 
déliré  5  ils  luy  doiuent  en  contrefchange 
la  conferuation  ,1e  foulagement  ,6c  la  lufti- 
ce  :  Mais;fur  tout,il  faut  queleur  oreille  foie 
en  tout  temps  ouuerteàleurs  plaintes: Car, 
comme  le  malade  trouue  fa  douleur  aile- 
gée,  quand  le  Médecin  à  la  patience  dç 
Tentédre  :  A  uffile  peuple  trouue  de  la  con- 
folationen  fa  rnifere,  quand  leur  chef  re- 
çoit humainement  fes  Humbles  remon- 
trances. 

Comment  donc  pouuez-vousefperer  de 
mefnagerheureufemet  les  cœurs  de  ce  gé- 
néreux Peuple  Puisque  vous  ne  donnez 
paifiblementPoreille,  non  feulement  i(cs 
plaintes  :  Mais  auffi  au  falu taire  aduis  que 
vousdonnentceuxqiielefalut  delà  patrie 
touche  6c  qui  trauaillen t  à  fa  conferuation, 
fans  autre  efperance  derecompenfe^quela 
gloire^d'auoirferuy  fidèlement  leur  Roy, 6c 
le  public,  6c  puis  qu'agi  lieu  d  agréer  ce~de- 
uoir,6c  ce  zele,vous  récompensez  leur  bon- 
ne volonté  diniures  6c  de  menaces,  Nous 
Tauons  veu  à  la  tenue  de  nos  Eftats,  Mais 
plus  à  plein  ces  iours  paffez,  au  traitement 


5 
qu'on  afaid  a  cet  Auguflë,.&  vénérable 

Sénat ,  qui  embrazé d?vn  famcfc  Amour ,  ôc 
eompaflionemëtefmeu  del'oppreflion  du 
peuple, & de  la funefte cendre  delà  gloire 
decétEftat,  à  voulu  rendre  au  Roy?  &  au 
publicpour  la  defcharge  de  fon  deuoir  >  va 
effort  fignalé  du  foing  qu  il  a  delà  gradeur 
de  cette  Monarchie,  Vous  ne  pouuiez  auec 
rai  fon  trouuer  ce  procédé  mauuais,  Mais 
au  contraire ,  louer  la  vertu,le  courage ,  le 
zèle ,  &  la  fidélité  de  cefte  vénérable  Com- 
pagnie. Quand  on  nous  reprefente  ces  an- 
ciennes Statues  de  Mercure,  à  mains,  8c 
pieds toulîours  tendus, N'eft-cepas  pour 
nous  mon  ftrer ,  que  ceux  qui  efleuez  en  ces 
charges  d'hôneur ,  doiuent  auoir  toufîours 
l'efpric  lur  pied ,  la  main  fur  l'œuure ,  8>c  la- 
metoutefurlebienpublic^&grandeur  de 
leur  Roy:OnditqueMoyfe  lors  qu'il  eltoic 
auhautdumÔtSinaï:  eftant  aduerti  parla 
bouche  de  Dieu ,  de  P  Idolâtrie  du  peuple, 
&  entendant  les  menaces  de  Dieu,  oppofa 
ies  prières  à  fon  courroux ,  Mais  aulîî ,  que 
lors  qu'il  fut  defcendu  en  bas ,  &  qu'il  eue 
veu  le  peuple  idolâtrant ,  qu'il  prift  la  caufe 
de  Dieu  en  main ,  fe  déclara  leur  ennemy, 
&  auec  vn  extrême  zèle  vengea  la  gloire  de 
fon  Dieu,  le  diray  auflî,  qu'il  faut  que  les 
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balanciers  de  la  Iuftice  plaident  deuant  le 
Roy  les  larmes  aux  y  eux,  &  les  fôufpirs  au 
cœur ,  les  miferes  du  peuple ,  Et  tout  au  con- 
traire, que  quand  il  y  a  de  l'abus,  des  mal* 
uerfations,  &  des  monopoles  contre  TE* 
ftat  ,  qu'ils  plaident ,  à  main  armée ,  dçuant  le 
peuple,  la  caufe de  leur  Roy  &  du  public. 
Ce  grand  Sénat ,  Madame  ,  en  a  voulu  faire 
le  mefme,  mais  plus  modeftement:  Car,  au 
lieu  de  plaider  la  caufe  du  Roy  &  du  public, 
à  main  armée,  deuant  le  peuple ,  Il  ira  vou- 
lu pour  armes ,  que  les  larmes  y  nv  pour  ef- 
pée,qu\rn  Caducée  ,  verge  de  paix ,  de  d'ami- 
tié, nv  d'autres  luges,  que  ceux  mefmes  qui 
font  refponfables  du  mefnage  de  cet  Eftat, 
Helas  »  Madame  ,  Ce  procédé  ne  meritoit 
pas  cétÀrreft  de  fui  mi  nation ,  qu'on  a  don- 
né contre  ce  ficré  Corps,  Au  contraire, 
comme  l'action  de  Moyfe  fut  tellement  a- 
greable  à  Dieu,  qu'au  )ieu,que  lors  qu'il  fut 
defeendu  de  cette  Montagne,  &  qu'il  eut 
appaifé  Dieu,  il  auoit  yn  vifage  ordinaire, 
Et  au  contraire,  après  qu'il  eut  faid  cette 
zélée  exécution,  &  qu'il  fuft  remonté  en  la 
Montagne,  pour  receuoir  les  fécondes  Ta- 
blesdela  Loy,  If  en  descendit  auecvn  vifa- 
ge  rayonnant,  &  remplv  dvne  viue  Ôc  ei- 
clatante lumière,  Et mefmes.,  qu'il s'aproclia 
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de  plus  prés  de  fon  Dieu.  Auffi  cefte  belle 

&  genereufe  action ,  qui  ne  mourra  iamais, 
deuoit  eftre  payée  de  gloire  >  &  damour. 

Et  qui  ozera  donc  ,  a  i'aduenir  ,  veu  ce  ri- 
goureux traitement:,  défendre  la  caufe  du 
Roy  ,  ôcdu  public?  Faudra  il,  que  comme 
ceux  de  Calcide  quittèrent  leur  pais  aux 
Rats  les  Abdentes  aux  Grenouilles, Et  que 
comme  le  pays  des  Etholiens  fut  vendu  par 
des  petits  enfans,  que  le  F  niçois  auffi  quitte 
fon  pays  a  la  mercy  des  pallions  étrangères 
&  confente  lafchementqu  on  en  vende  les 
deipousllesàbeaux  deniers  comptans.  Hé- 
las t  Q^jjl  y  en  a  grand* apparence  >  Si  quel- 
que généreux  Codes,  il  quelque  braue  De- 
dus  ne  prefente  vn  Cerner  eltomach  au 
tel"  ,6c  au  tren  chant,  qu'on  prépare  contre 
cefacré  Ôcaugufte  Sénat: Mais quoy?Croi- 
ray  je  ce  qu'on  dit,  qu'on  ayerefoîu  d'aller 
à  main  armée  au  Parlement,  pour  déchirer 
ces  belles  6v  falutairesremonftrances?Iele 
dois  croire  :  Car  que  ne  raict  faire  la  paf- 
fîon  dVne  femme?  Mais  que  deuez-vous 
craindre,  vénérable  Senat,ayantle  cœur  & 
l'amour  des  Parifiens,  Ouy,  Braues  Pari- 
fiens>  Chers  protecteurs  dé  ce  rrand  Parle- 
ment  que  vous  aueztouiiours  vniquem  en  t 
chery.Ceçrand  Sénat  ne  doit  rien  crauv 
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arc,  Si  touficmrs  fideiles  vous  combatez^ 
comme  il  fait  pour  voftre  repos ,  pour  la 
gloire  de  voftre  ville,d  e  voftre  patrie,  &  des 
Officiers  de  voftre  ieune  Roy.  Helas/Si  le 
pouuoirde  voftreRoy  ne  fert  quà  iapafllo 
clés  ennemis  de  noftre  repos  >  &  fi  ce  grand 
Parlement  eftoffenfë,  que  deuez  vous  at- 
tendre, qu'vne  tyrannique  fbuffrance/Et 
que  fera  voftre  Paris,  Qu'vh  public  brigan- 
dage: Et  vous  grand  Roy ,ne  permettez  que 
la  roiblefte  de  voftre  â^e  vous  face  faire 
quelque  coup  audefàuantagede  l'authori- 
té  de  ce  grand  Parlement,  Les  ennemis  de 
voftre  grandeur  vous  mènent  à  gauche, 
Tournez  à  main  droite:  C'eft  la  glorieufè 
farizee,du  généreux  A chile.  Vous  allez 
perdre  la  raifon,dans  la  eduppe  de  Circé, 
Arreftez-vous là,  grand  Roy,  d'aller  ainflà 
main  armée  contre  le  plus  /acre,  le  plus 
zeîé,îeplusaffe£Uonné  corps  de  voftre  Ro- 
yaume, qui  toujours ,  à  paupière  leuée,  taf- 
che,  comme  ce  Thebain^dafTeurer  par  fes 
veillesvoftre  repos.  Et  puis  en  vne  action 
qui  regarde  voftre  gradeur,  voftre  repos  & 
voftre f cureté,  Ce  feroit faire  à  croire  que 
vous  voulez  dégénérer  de  la  vertu  de  vos 
anceftres,  qui  tous  ont  recognu  quils  ne 
pouuoient  eftre grands,  qu'en  la  grandeur 
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de  ce  Sénat  j  Vénérables ,  qu'en  la  Maiefté, 

ny  redoutables,  qu'en  laforce  de  les  iuge- 
mens:  Ou  y,  grand  Roy  Ces  zelez  Officiers 
font  les  efpnts  vitaux  de  la  Royauté  5  les  or- 
nements de  la  Couronne,&  les  Prote&eurs 
du  repos  public ,  Ainfi ,  cheriflez  -les ,  &  ne 
consentez  aux  paillons  ruineufes  de  leurs 
ennemis. 

Mais  encor* ,  Madame,  Voyons  fi  les  Re- 
monftran ces  de  ce  Sénat  font  de  luftice.Et 
quoy?Ne}t  ilpasSain&cétaduis,de  con- 
cerner les  Aliances  que  le  feu  Roy  nous  a 
laiflees. Si  le  bô  Prince  d'Egine, folicitc  par 
Minos,  &  coiuré  par  la  luftice  de  (es  armes, 
de  prendre fon  partv,  pour  tirer  raifon  de  la 
mort  de  ion  fils ,  conn?eles  Athéniens  ^s  en 
excufa,  fur  ce  que  les  A  theniés  eftoiet  leurs 
anciens  alliez  &  fans  confulter  :  qu auec  ù. 
foy^refufaaMinostoutlecoursiEtfileCôV 
fui ,  de  la  part  du  Sénat  Ro  main,  fift  la  mefc 
me  relponce  aux  Capouants  ennemis  des 
Samnites.  N'auons-nous  pas  auffi  fubie& 
d'entretenir  nos  anciens  alliez ,  de  leur  pre- 
fter  la  main  au  befoin-.lors  mefme,qu'ilssôt 
attaquez  par  nos  ennemis  ^Etnous ,  Mada- 
me ,  par  quelque  desbauche ,  &  manie  d'eC- 
prit >faifonstoutlecôtraire.Etpour  forti- 
fier noftre  ennemy  :refufons  le  fecours  au 
Duc  de  Sauoye,  noftre  bô  amy ,  &  declaros 
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criminels  de  lezeMajeflétous  ceux  qui  îe 
vontaflifter. 

Ha  .'Madame  5  La  plus  afieuree  Maxime 
qu  on  aye en  vn  Eitat  bien  police , eft  d'affi- 
fterlepiusfo^ble?  ruasrailon,Caisadre,de 
dire,  que  fi  la  confideration  de  la  proximité 
quieitentrel  Espagnol, &  ce  Ouc^ierçtict 
FEipagnol  d'vfurper  par,  violance  les  terres 
de  ion  Nepueu  ,  que  la  confideration  de 
beau-frere  ne  fera  pas  plus  force  >  finô,  pour 
TaduantagerenfespretêtionsiEtcroy.auec 
toy,quece  mariage  fera  le  feul  moyen  de 
deftrofnernoftrebôLouys,LesScytesdon- 
net  leur  foy  a  leurs  ennemis,  pour  auoir  leur 
deipouïlle  ,  &  leur  vie,  Ceftfoubs  ce  Reli- 
gieux prétexte  de  Nopces ,  qu'on  fait  louer 
les  reflbrs  d'vn  pernicieux  deflein:  Ainfi 
Philippes,  Roy  de  Macédoine,  rechercha 
l'Alliance  d'Arifba  Roy  des  MoloiTes,pour 
lepriuerdefon  Royaume:  Et  ainfi  Antio- 
chusfurnomméEpiphanes,parlemoyéde 
l'alliance  qu'il  auoit  contracté auec  le  Roy 
d'E  gvpte ,  fe fufl  emparé  du  R oyaume,  du- 
rant fon  bas  âge ,  fi  le  Sénat  Romain  n'euft, 
corne  faitauiourd'huy  ce  grad  Parlement^ 
prisladefFencedelacaufedeceieune  Roy, 
Etencores  nefont-ilspas  Saincïscesau- 
très ad-uis ,  dauoir l'oeil  au  maniement  des 
finances  du  Roy ,  puis  quelles  font  les  pîuî 
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firmes  eftaçons  d'vn  Eftat,  de  tenir  la  main 
au  foulagement  du  peuple  ?  P uis  que  le  plus 
fore  repart  d'vnRoy  eft  l'amour  &  le  cœur 
de  fon  peuple:  Si  donc,  Madame,  ce  grand 
Sénat àrecognuquer&ftat.par  ces  défauts 
penchoitàfaruine  ,  &c  vous  en  donne  aduis 
N  en  deuéi-votts'pââ  faire  Eftat  comme  ve- 
nant de  là  parc  d"vrt  corps,  qui  vous a hono- 
rée, 6c  authonlée,  en  la  créance  que  vous  a- 
uez  en  ce  RoyaumeîQue  s'il  eft  vray, qu'on 
fe  prépare  mieux  aux  ennemis  de  la  fortu- 
ne, quand  onfçaitenquelleforte  elle  veut 
ayder,ou  nuire  Et  Ci  les  ennemis  ne  peuuéc 
effectuer  leurs  mauuais  defleins ,  quand  ils 
font  recogn  us?  Vous  deuiez,Madame,auec 
plus  de£onfîderation,  balancer  les  aduis  de 
ce  grand  Sénat,  puis  qu'ils  contiennent  les 
véritables  progrez  des  aduantages  que  l'en- 
nemy  de  cet  eftat  minuteà  (a  ruine,  On  die 
que  Minerue  paroifToit  toufiours  en  feu  à 
Diomede,  pour  le  preferuer  des  dangers  de 
laraort,  Ce  vénérable  Parlement  eft  cefte 
Minerue  j  qui  pou  fie  dVn  fainétZele,  va  au 
deuat  des  mal-heurs,  que  la  fortune,  ialoufe 
defagrandeui\prepareà  noftre  Diomede, à 
noftre  icune  Rov.  Ec  par  amfi,  Madame  y 
qu'a  fait  ce  grand  Senar,que  ce  qu'il  deuoit? 
Mais^plustofl^n'euft  il  pas  criminellement 
oiFenle,&  le  Roy,&  i'Eftat ,  s'il  n'eu ft  fait  ce 
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qu'il  a  fait:  Et  comme  les  Romains  degra- 
doiét  de  leurs  Magistratures,  ceux  quipen- 
dant iceiIesvauoient  fouffert lafchemet  des 
affrons^commecoulpablesdauoirrabaifle 
la  dignité  de  leur  charge.  N  euft  pas  aulîi  ce 
grand  S enat  mérité ,  s'il  eufUaiilë offenfef , 
fans  mot  direj'interefl:  public,auec  fa  répu- 
tation particulière,  d'eftredeftrofné  dexe 
grandîribunaL 

Ne  peut-on  donc  pas  dire  que  puis  qu'on 
banift  le  Conieîl  des  Sages,  Scquon  ferme 
roreilleauxplaintesdesfubjecbs^quelEftac 
eft  malade ,  &  fur  le  déclin  de  la  profperité, 
Ny  plus  ,ny  moins,  que  fi  toft  que  le  Palla- 
dium, ou  les  deftinées  auoiét  attaché  le  bô* 
heur  de  la  ville  de  Troye, fut  enleué,Troye 
futmife  encedre:Çtaucôcraire,quimiten 
creace ,  &  en  gloire,l  Bftat  de  ce  grand  Pto- 
lomée,  que  leConfeilde  ce  braue  Deme- 
trius  Phalereus  :  noftre  Roy,  le  le  puis  dire  k 
ce  grand  Parlement  des  cerueiles  les  plus 
zelées&lesplusfagesde  l'Europe: Ce  ne  sot 
pas  de  ces  teftes  plombées,  qui  fondent  fi 
dextrement  leur  plomb  en  or  de  Caftiile, 
Mais  des  cerueiles  toutes  nettes,toutesdef- 
chargéesdetrahifon&  derefuerierparl'ad, 
uis  defquelles,  noftre  Roy  peut  anter  (es 
Lauriers  fur  les  Palmes  de  tes  Anceftres,Et 
accompagné  defon  Vlyfie,  de  fon  cher 
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terrçseitrangeres. 

De  quel  front  donc,  Madame,  a  on  peu 
dire  que,  ce  grand  Parlement  ne  doit  co- 
gnoiitre  des  affaires  d'Eilat,  Et  par  quelle 
loyàonpeu.,  par  vnArreft,  leur  en  vouloir 
interdire  la  cognoifïance,Paradoxoneftra* 
ge,  (.evenerabîe Sénat  iaplusAugufte  $C 
célèbre  compagnie  de  rt:urope:Ccluv  qui 
a  l honneur  de  receuoir  les  Koys  en  leur 
R  oyaute  déclarer  leur  Majorité,ordonner 
les  régences  du  Royaume,  receuoir  les 
ï>ucs*&.  Pairs,  lesMarefchaux,  &  autres 
Officiers  de  LEftat ,  lie  fera  pas  receu,  luy, 
quieftle  corpsete  tout  ces  membres,  apte- 
fenter  à  fon  Roy  des  humbles  remonflran- 
ces,leconfeilieren  vneoccafion  fi  impor- 
tante,'^ luyfairecognoiftreàrentreede  fa. 
Maiorité ,  les  abus  de  1  Eftat  les  voleries  de 
{qs  trefors  &  les  ruines  de  fon  peuple.Haiîe 
vois  bien  encore  Caffandre,  que  nouslom- 
mes  au  déclin  de  noftre  bon-heur,  Tu  as 
beau  crier,  nypourcela,  Tout  tombe,  tout 
tombe  Car  fïlupiter  ta  donné  la  cognoii- 
sâce  de  laduenir ,  Tunon  ,par  fa  malice , fait 
qu'on  ne  donne  créance  à  ton  dire,  Mais 
encore,  ou  en  fommesnous  ?  A  quoy  ces  le- 
uées  d'armes,  Eft-ce  pour  faire  la  guerre  à 
ce  grand  Parlement  :  A  quel  propos  ces 
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Rodomonds ,  au  lieu  de  contenter  de  rai- 

ion  ce  vénérable  Sénat  .ont  faictle  Palalam 
deleurs  Eipées,  contre  des  Balanciers  delà 
Iuftice  Et  cotre  qui  offrez-  vous  vos  Efpées 
lirauaches, Contre  laluitice,  Ha!  qu'il  eft 
généreux,  ce  courage  ?  C'eft  encore  entre- 
predre  beaucoup /Car,croyezmoy?  La  cer- 
uelle  de  ce  S  enar,  sas fraper  des  mains,  abat 
plus  de  teftes,  que  vous  ne  bleflez  d  enne- 
mis. Philippe ,  ce  braue  Capitaine .  au  fiege 
d'Athènes  redoutoit  plus  le  tranchant  des 
langues  des  Orateurs,  qui  eftoient  dedans, 
que  le  fer  ,  Se  l'acier  des  Soldats:  Et  vousne 
craignez-pas  ce  grand  Sénat,  rnefmement,. 
en  vne  caufe  iulle?  Et  vous  eftesferuiteur, 
deRoy, en  fouftenantriniuftice, l'impiété  > 
&la  ruinedefonEftat:  Haï  le  voisbieque 
vous  regardez  en  E(pions,ou  le  vent  fera  en 
poupe  pour  fiirgir  plus  heureusement,  ou 
vousdefirez.  Vous  verriez,  comme  moy, 
Madame  ce  pernicieux  deflein  ..Si  vous  fat- 
fîezpalîerpar  des  légitimes  confiderations 
les  remonftrances  de  ce  Sénat  :  Que  dira  la 
pofterité  ,fi  vo9  voulez,  à  main  armée, exé- 
cuter quelq Lie  tragiq ue Mariage , pour  tef- 
moigner  pluftoft  voftre  paffion,  que  le  bien 
de  I  Ellat  e  Ne  penfez  pas  que  la  Frace,  pour 
l'obligacio  qu'elle  à  voftre  obeifsace agrée 
l'alliance  des  fuperbes  ennemis ,  qui  ont 
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tant  de  fois  entrepris  de  triompher  de  nos 
dépouilles,  C'cft  nous  conieiller  de  nous 
rendre  efciaues  à  ceux  qui  nous  difputent  la 
préférence.,  &  lauthorité  que  nos  armes 
nous  ont  acquis  fur  leur  van ité.Pay  me  trop 
voffrereputatiô,  pour  vous  laitier  faire  vne 
faute iipreiudiciableàvoftre  honneur,  &  (î 
dommageable  aux  fubiecls  devoftre  îeune 
Roy.Iunon,  dâs  Homereeftblafmée,dece 
que  pour  fauonfer  la  paffion  des  Grecs ,  co- 
ientit  queîupiter  mift  en  vne  funefte  cen- 
dré ces  trois  grandes  Citez ,  Argos ,  S  par- 
the ,  &.  Micenejqu^lleaymoit  particulière- 
ment, Mais,  plus  blafinableferiez-vous,  Si 
four  authorifer  les  pernicieux  defTeins  de 
Efpagnol,vous  confentiez  que  ce  grand 
Bftatfuftmisen  cendre. 

Tenez  vous  donc,  Madame,  au  Confeil 
de  ce  grand  Sénat.  Et  ne  le  violentez-pas  en 
vne  caufe  fi  zelee,  &  fi  iufte,  C'eft  vn  corps  à 
plufieursteftes  comme  leGerion  des  Poè- 
tes ,  àplufieurs  mains  comme  Briareus:Et 
puis  il  eft  féconde  des  veuzd'vn  grad  Prin- 
ce, qui  chery ,  &fauory  du  Ciel  portera  fba 
courage  à  la  gloire  de  celle  Monarchie, 
Ouv,  Grand  Prince,  Ma  vie. auffi  bien  que 
ma  plume,  pleigera  en  cet  endroit  voftre 
zèle  Vousnevousenpouuezauffidifpcfer, 
Car  quand  l'intereft  particulier  eft  ioint 
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auec  le  gênerai  >  l'obligation  eft  plus  eftroi^ 
te,  &  perionne  s'en  peut  difpenier*  qu'à 
ion  préjudice,  Ceftapréfent,  qu  on  reco- 
gnoiftvos  iùftes intentions, Et  que  lepeu- 
pleattend  de vousdesdffects  dignes d<*laf- 
fe&ion  que  vous  portez  a  voftre  jeune  Roy 
&  au  fouiagement  de  fon  peuple.  Iupiter , 
dansHomere,apresqu'Achi!leeufteftéof- 
féféd'Agamënon,fepenoitde  le  remettre 
en  fonauthorité,  &  le  rendre  fi  neceflaire 
aux  Grecs  ,  qu  en  leur  affli&ion  ,  ils  n'euf- 
fent  recours  qu'à  luy  :  Le  Ciel  auifi  offenfé 
dumefcontetemêtquevousaa-ezreceu  en 
vn  fubietfi  pie;  veille  toufiours  pour  voftre 
bien \  Et  vous  rendra  fi  neceflaire,  qu'il  fau- 
dra que  vos  plus  grands  ennemis  prénët  la 
Foy  de  vous.  le  le  croy  i'efpere ,  que  com- 
me, fi  toft  qu'Anftomenes  eut  pris  la  def- 
fence  de  la  caufe  des  Mefleniens,  ils  triom- 
phèrent des  Lacedemoniens,  Que  la  Fran- 
ce auflï  foubs  la  faueur  de  voftre  zèle,  de 
voftre  Confeil ,  &  de  voftre  courage  .rom- 
pra tous  les  ruineux  deffeins  de  tes  enne- 
nns,efcriralapaix  de  leur  fang:&  fera  auor- 
ter  leurs  funeftesproiecls  à  la  ruine  de  leur 
gloire» 


FIN. 
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